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>• Le société» qui prendront part i ce fes
tival, et qui ne se trouvent nos sur les parcours 
des lignes de l'Ouest et du Nord , auront à ac
qui t ter e l les -mêmes les frais de leur voyage, de 
leurs localités, to i t j u squ ' à P a r i s , soit j u s q u ' à 
l 'une des stat ions des chemins de fer c i -dessus 
désignés. 

» La êmrét du séjour i\es Orphéonis te- à 
Londres sera d 'une semaine ; ils s ' embarque
ront le d imanche et seront de re tour en France 
le d imanche suivant . 

» Des mesures sont déjà act ivement prises 
pour que les fiais de leur séjour se t rouvent 
dans de bonnes conilil:ons d 'économie . 

» A dater de ce j o u r le» adhésions peuvent 
ê t re adressées a II. Delaporle, au bureau du 
journa l VOrphéon . 6 1 , rue Notre-Dame d e -
Nazareth. » 

Le 31 janvier dern ier , le nommé Franc us 
Varc l in . âgé île II a n s , tueur it a Nesles, dans 
d'assez singulières circonstances. Comme il 
n'avait pas été possible a ses paient.- et i ceux 
qui lui portaient des soins de dé te rminer exac -
lament le siège du mal , l 'enfant déclarant souf
frir a la tète, dans le côté droit et a la gorge , 
oi; voulut exp l iquer , par des faits qui s 'étaient 
passés le l«J du même mois , l 'origine île ce mal 
qui faisait chaque jour de g r ands progrès . L'en
f a n t , (Tai l leurs , aurait «lit , dans le cours de 
la maladie , que son ins t i tu teur lui avait donné 
le coup de la mort . Voici ce qui s'était passe : 

Le 13 j a n v i e r , l ' inst i tuteur île la c o m m u n e , 
faisant la visite île* mains, et ayant reconnu que 
eelles du j e u n e Vauclin étaient s a l e s , l'envoya 
les laver dehors . L'enfant refusa île s o r t i r ; il 
voulait , disait-il . donner du pain a sa sœur . 
Voyant celte résis tance, i ' i i isliiu'eui saisit l'en 
tant par la cravate et le je ta par te r re , où il lui 
porta un soulllei assez violent L'entant s 'élanl 
re levé, alla s asseoir a sa place et resta j u s q u ' à 
la lin île la classe. Mais eti rentrant che i lu i , il 
lit part a ses parents de ce qui s était passé. 

La maladie dont nous avons p :rle étant surve
nue iliiiv o i trois j ou r s après , on l ' a t t r ibua , 
tout aussi bien 0,11e la ntorl qui s 'ensuivit , m i 
violences exercées par i ins t i tu teur , et après le 
décès , ie père alla trouver le brigadier de (gen
d a r m e r i e . Ce dernier se t ransporta dans la 
c o m m u n e , se lendi t chez Vauclin et y lit une 
enquê te sérieus**. A,.rès cela il alla t rouver 
l ' i ns t i tu teur ; mais ce dernier fut tellement ému 
de re l ie vfsile et de la a ra vile que semblait 
p rendre à ses yeux cel»e «flaire, qu' i l ne sut 
que répondre . Rassuré par les paroles bienvei l 
lantes du br igadier , il fournit ses explications , 
repoussa éuerg iquemenl l 'accusation portée con
tre lui et s 'étonna de n'en avoir pas été informé 
par le père du j e u n e Vauclin. 

La jus t ice avant été touchée de Ions ces faits, 
se t ransporta sur les lieux el lil faire, par M. 
Gros, docteur en médecine à Boulogne, l 'au
topsie du cadavre de l 'enfant, au tops ie qui 
révéla que celui-ci était mort d 'une ang ine 
maligne. Cette consistai ion je ta un j o u r nou
veau sur «elle affaire. .Malheureusement , l ' in 
s t i tu teur q u i , le 31 j a n v i e r , avait é té effrayé, 
non pas de la présence de la gendarmer ie qui 
n 'a rien que de r a s s u r a n t , mais des violences 
qu 'on lui reprochait d'avoir exercée i contre cet 
en fan t , m o u r u t dans la mat inée du I! février. 
Ce décès mit un terme à l'action de la jus t i ce . 

(Courrier du Pas-de-Culais). 

d 'Arras ; elle sera faite sur du bois de colza, 
dont la valeur est peu impor tan te en agr icul
tu re . La part ie l igneuse de celle plante ne sei l 
en ellet qu 'a s ' imprégner des essences ferlilisa-
trices qui se volatilisent dans les élahles . I n 
ingén ieur belge, d 'un grand mér i te , a résolu de 
r .mdre malléable le bois de colza et il en a ob-. 
tenu une pâle qui se converti t en papier sans 
grands efforts. Nous souhai tons , dit le Courrier-
du-Pas-de-Calais, le succès à une ent repr ise 
qu i , sé r ieusement é tabl ie , con t r ibuera a donner 
une nouvelle force à notre industr ie locale. 

Depuis longtemps on s'est occupé de la fabri
cation ilu pap ie r , qui reste a un prix anormal ; 
des essais ont été lentes avec diverses mat ières 
el notamment avec le bois , mais lis n'ont pas 
été couronnés par le succès . I ne nouvelle ten
tative doit avoir lieu dans un des faubourgs 

Une grande tempête a r égné , ces j o u r s der
niers , sur les côtes d 'Angleterre et dans le 
dét roi t . Mais heureuseuiei . t on n'a pas eu île 
sinistres mar i t imes a déplorer aux environs de 
Calais el de Dunkerque . 

Une correspondance par is ienne du Nouvelliste 
de Rouen , donne ces détai ls sur l'effet produit 
a Paris par la réception de la dépêche a n n o n 
çant la prise de Tetuan : 

• A la première nouvelle de la prise de 
T e t u a u , les Espagnols p résen ts a Paris se sont 
r endus a l'hôtel ne l 'ambassade d 'Espagne, quai 
d Orsay, el ils uni félicité M .Mon d 'une manière 
unies, r ip l ib le . Tout le quai lier était en émoi el 
I on s est associé a cel le jo ie pa t r io t ique . La vic
toire rempor tée par les Espagnols m a r q u e le 
I rie tu pue de la civilisation el des idées e u r o 
péennes sur celle ter re d 'Afrique, où le sang 
l iançais a souvent coulé pour celte noble cause 

» On disaii que l 'Empereur , de son côté, 
venait de faire adresser à la reine Isabelle, par 
l 'organe de 11. Mon, ses plus vives félicita-
l ions . » 

Voici l 'extrait d 'une cor respondance par t icu
lière écri te de la plaine de Te tuan , le ~2X j a n 
vier, r ' e s i - à - d i r e an t é r i eu re de sept j o u r s à la 
prise de Te tuan : 

« Depuis le départ de ma de rn iè re le t t re , j ' a i 
fait une rapide excursion a Ceuia. Le préside 
est plus accidenté dans son existence qu'i l ne le 
lut lorsque l ' a rmée campait devant celle ville. 
Les rues , les places sont encombrées de petits 
spécula teurs venus j e ne sais trop d où, des cinq 
pa i l les du inonde p e u t - ê t r e , car on attend un 
mélange d ' idiomes qui rappel lent l 'ant ique Babel 
el sa cacophonie Tonte celte populat ion bo t 
t an te , g roui l lan te , qui vit en plein air n i , la, à 
l 'abri d un pan de mut ou d 'un lambeau de 
toi le , a t tend , avec une impat ience facile a con
cevoir , la prise de Te tuan . pour aller y exercer 
chacun son indus t r ie . Les marchands de choco-
ials, de l imonade et au t re s douceurs ont leurs 
ballots el leurs caisses tout p r ê t s ; n'es jong leur s 
répètent leuis exercices el donnent ainsi gratis 
a la foule un échanti l lon de leur savoir faire. I n 
marmi ton échappé de ches Chevet et un a p 
prent i de Carême se sont associés en met tant 
en commun leurs souvenirs et les recet tes de 
h u i s pat rons pour ouvr i r un res tauran t à 
Tetuan. 

» On annonce l 'arr ivée d'un o rgan isa teur de 
combats de taureaux , el le m ê m e navire doit 
d é b a r q u e r su r la côte africaine , au cap de 
Negro , sans doute , une t roupe d rama t ique , 
formée de figurants et f igurantes des petits 
théât res des boulevards . Ces ar t is tes nous d o n 
neront , a joutent les nouvell is tes se disant bien 
i n fo rmés ,que lques pièces de l 'ancien réper to i re 
sanglant de la Por te -Sa in t -Mar t in . 

» Te tuan va, d 'un bond, ar r iver a la civil isa
tion. 

» Tetuan peut deveni r une nouvelle Capoue , 
si le maréchal O'Donne!! oubliai t Tanger . Le 
maréchal n 'oubl ie r ien . » 

Liste des Jurés pour les assises ordinaires 

du / " trimestre de 1860. 
MM. 

Favarcq, proprié ta i re à Maubeuge. 
Dufossé, propr ié la i ie à Bourbourg . 
Uourdent , e n t r e p r e n e u r de routes à Es la i res . 
Fauvil le, docteur en médecine à Hasnon, 
Dupire , adjoint et cul t ivateur à Laudas . 
Ducaudin , marchand merc à La Longue ville 
Maurice, propr ié ta i re el mai re a Douai . 
Montagne, rentier a Uoubaix. 
Peti t , propr ié ta i re à Aihes. 
F a u q u e t , ancien notaire a Avesnes. 
Ci •inoiiprez, fiialeur a Bouhaix. 
Chrét ien, marchand de toiles a Lille. 
Legeuti l , cul t ivateur a Moutignv (Cambra i ) . 
Car ton, p e r c e p t e u r s Scmaiii (Douai ; . 
Cary, propr ié ta i re à Armenl ié res . 
Leureu t , négociant a Tourco ing . 
Leboucq , propr ié ta i re à Mérignies. 
Cr inon, fabricant à Cambra i . 
Illiaussy. p r o p r i é t a i r e s Maing. 
Bouchelel , propr a Vendegies-au-Bois 
Wuil lot , ren t ie r à Pavai . 
l!oci|iiet-Le'erf, propr ié ta i re à Cambia i . 
Loi thé , notaire a Pai l ieul . 
Mimerel-Scrive, f i a t eu r à Bnubaix. 
Cueuot , capi taine en relai te a Maubeuge. 
Bossu, receveur municipal a Es l a i r e s . 
Koussel , cul t ivateur à P ié tnesques . 
Cerbedoen , négociant à Méleren. 
Lecornez, brasseur à Arment iè res . 
Gouvion, fabricant de sucre a Haussy. 
Dupont de St-Ouen, propr . à Valeiiciennes. 
Lescul , id. à Sa in t -Saulve . 
I luvghe, id. à Hazt brouck. 
Jeansoi i , pharmacien a Armenl ié res . 
F i a n j o i s . dis t i l la teur a l iaui iourdin . 
Devvavrin, propr ié ta i re à Tourcoing. 

Juré* suppléants. 
MM. 

Lesage, receveur à Douai. 
Baguéris fils, médecin ni . 
Wavr in , receveur de l ' enreg is t rement id. 
l l a t tu , propr ié ta i re id. 

la charrue à vapeur dans le Calvados. 

Il y a que lques j o u r s , M. Mosselmann, qui ne 
recule j ama i s quand il s'agit d 'une innovation 
utile a in t rodui re , convoquait a Isigny le bureau 
de l'Association no rmande , l ' ingénieur en chef 
des pouts -e t -chaussées . et p lus ieurs membres 
des Sociétés d ' agr icu l tu re de Saiut-Lô el de Ba-
yeux. Il invitait à la même réunion MM. les 
préfets de la Manche et du Calvados , p lus ieurs 
sous-préfets et au t res fonctionnaires de la Bas 
se -Normand ie . 

Ce quoi s 'agissait- i l? Le voici : 
La cha r rue Fou l e r , décri te par M. de La Tre-

lionnais dans l 'Annuaire de l'Association Nor
mand . qui vient de para î t re , allait fonctionner 
dans la baie des Veys ! 

"i. Mosselmann avait fait venir à g rands frais 
celte ingénieuse machine avec ses i ngén ieu r s , 
ses chauffeurs , ses pilotes , elle allait .ahourer 
dans un soi humide el encore mal affermi. 
L'expo; i :uce en valait la peine : aussi les invi
tés de Mosselmann, a peu d excepli ns p rès , 
ont répondu a son appel . 

La char rue F o u l e r a merveilleusement fonc
tionné . malgré le désavantage de la positiou ; 
elle a i rauchi . sans que la rec t i tude des lignes 
en ait souffer t , des dépressions considérables 
de te r ra in , et très ce r t a inemen t , s i elle labourai t 
dans les plaines de Caen , elle aurai t un succès 
complet . 

l u e cha r rue F o u l e r peut labourer 4 hec tares 
par j o u r . Quant a la dépense , nous ne pouvons 
que renvoyer au mémoire el aux calculs de M. 

de La Trehonuais , impr imés dans l 'Annuaire 
de l'Association no rmande . 

Le soir , M. Mosselmann a offert un b a n q u e t , 
à Isigny, à ses invités, parmi lesquels on voyait 
le d i rec teur des cu l tures de M. doll , professeur 
au conse rva to i re ; l ' ingénieur de M. C o l l a s . 
maî t re de forges de la Haute Mai ne, concession-
n a i n pour la France du brevet Fovvler, el qui 
va fabriquer dans ses atel iers des char rues a va
peur perfectionnées ; M. le receveur-général et 
plusieurs fonctionnaires de Saint Lô ; l ' ingé
n ieur en chef du rhemin de f e r ; le di recteur et 
le secrétaire de l 'Association n o r m a n d e ; M. C. 
Villers, adjoint au maire de Baveux. 

Ce dern ier a porté un loasl à M. Mosselmann, 
au m m des a r rond i s sements de Sa in t -Lé et de 
Baveux ; il lui a témoigné la vive r econna i s 
sance de la c o u d é e pour son infatigable dévou
aient , pour la constance avec laquelle , lut tant 
contre <Vaveu(jles préventions . dont n 'avaient 
pas craint de se faire plus aveuglément encore 
les in terprè tes des hommes haut placés, il a su 
poursuivre ses piojets d 'assainissement et de 
mise en cul ture de la baie des Veys. 

( j ' a i e a M. Mosselmann. les lièvres ne déc i 
meront plus les populat ions de la con t rée , ^l de 
fertiles pàtulages nourr i ront dt'S t roupeaux là 
où de.' vases infectes ev balaient les miasmes 
pest i lent iels . 

A neuf heu res , la députal ion de Caen rentra i t 
en ville, parfai tement satisfaite de ce qu'el le 
avait vu. (L'Ordre et la Liberté). 

FAITS DIVERS. 
— Un bon cul t ivateur de l 'a r rondissement de 

Dieppe , qui dern iè rement avaii une a/Iàire d e 
v in t M. le juge de paix de son canton , doutant 
sans doute du succès de sa caiise , crut bon , 
dans l ' intérêt de son affaire , d 'al ler offrir en 
cadeau un énorme el gras poulet d 'Inde , au 
j uge qui devait décider du sort de son procès . 

t a servante de l 'honorable inagis rai , nui 
dans la eu.s ine reçut ie bonhomme avec le 
poulet ous le b r a s , répondit assez vei tentent 
que son maît re ne receva I j ama s de cadeau «le 
ses j u s t i c i a b l e s , et malgré les instances du 
f e r m i e r , elle refusa formellement d 'accepter . 
Notre homme , un peu décou re i t é , trouva c e 
pendant le moyen de faire accepter son | oulet 
bon gré mal gré ; i! le je ta dans la cuisine et 
prit la fui.e sans même d u e son nom , inconnu 
de la servante . 

M. le j uge de paix ne put lui renvoyer ia 
pauvre bête , mais fidèle à la louable conduite 
qu'i l a toujours tenue eu pareille circonstance , 
ce magis t ra l a fait vendre sur le mai (hé ia vo
laille, el le produit en a elé \^y^è dans la caisse 
du bureau de bienfaisance de la locali té. 

— Un incendie qui a éclalé flans la nuit du 
( ai 7 couran t , aux Andelvs , a complè tement 
détrui t le t r ibunal de celte ville el la salle de 
spectacle qui lui était c nt igué. Les bât iments 
de la m a n i e et les maisons voisines ont pu 
ê t re conse rvés , mais les archives du tribunal 
el de l 'état-civi! sont à peu près dét ru i tes . On 
a pu sauver un tableau de Nicolas Poussin , 
le Coriolan. Ou n'a heureusement a regre t ter 
la mort de pe r sonne . Tout le monde , même :es 
pr isonniers de la maison d ' a r r ê t , qu 'on avait 
dû met t re en l iberté pour les préserver du 
pér i l , a fait son devoir . 

— La Publicité, journa l qui paraît à Nevers , 
donne le [dan de la lo allié où oui été décou
verts les qua ran te -deux cadavies dont la mort 
est a t t r ibuée à une série d'à sassinals commis 
su r des voyageurs , (ians un espace de temps 
qu 'on fait r emoule r à vingt-cinq ou t rente ans . 

poseriez en c a m p a g n e ! E h ! m a i s , j e ne puis 
pas non plus faire au t r emen t . 

— Qu euleiidez-vous par là, mademoi se l l e? 
— Lh bien ! j e vais me faire un orei l ler 

comme au bivac. • 
Cl elle prit un morceau de bois près du 

poêle. 
« Nous vous admirons , mademoisel le . 
— Se coucher quand ou a sommeil , je ne 

vois p a s , en ven t e , que ce soit bien admit . i l i le . 
— Mais vous n 'êtes pas accoutumée a nu lu 

de celle espèce. 
— Ah! vous ne savez pas que j e vais rêver . . . 

m'envoier lo in , bien min d'ici. En rêve, j e suis 
l ibre , et personne ne peut me met t re sous les 
ver rous . Bonne nuit , mess i eu r s ! 

— Nous vous envions. 
— Et moi je vous remercie. 
— Bonsoir, mademoisel le . 
— Bonne nuit ! » 
E t , couchée sur un banc de bois , n'ayant 

pour orei l ler q u ' u n e bûche , pour matelas el 
pour couver tu re que deux manteaux , elle s e n 
dormi t d 'un sommeil aussi doux el aussi pa i 
sible que celui qu 'e l le goûtait auparavant sous 
les plus somptueux rideaux ( I) 

c H a l t e ! » cria une sentinelle île l ' in tér ieur 
de la prison , et l 'écho des voûles répéta plu
s ieurs fois ce mot. 

<. 0 » ' vive? » poursuivit le s ddat . 
Mademoiselle Pudenskold s'éveilla en s u i -

saul. 
Trois heures s o n n a i e n t , le di~ecteur de la 

prison reparut chez el le . 

(1) Tous les traits principaux de ce récit sont 
empruntés aux Mémoires de mademoiselle ltudeus-
kold. 

« Il vient d 'a r r iver une lettre de Naples à 
votre adresse . Tenez , mademoise l le . » 

Cette let tre , déjà décachetée , était écri te en 
chiffres el des t inée au j e u n e roi . 

• Il faut que vous m'en fassiez connaî t re le 
contenu el le des t ina ta i re . 

— Je vous ai déjà déclaré que la clef des 
chiffres n'existe p l u s , et que , conséquemmeu t , 
j e ne puis rien dire 

— Il le faui. 
— Fl vous venez d ' en tendre que cela m'est 

impossible ; il y a p i n s , mons ieur : lors même 
que j e le pour ra i s , je ne le ferais pas. 

— Nous avons des moyens de vous y con-
I ra iml ie . 

— Grâce à Dieu , Gustave III a pour toujours 
aboli la tor ture , el j e ne crains rien , à moins 
que vous ne m'ôtiez ma raison. 

— Pour tant il .ixisl* encore , en tendez-moi 
bien, mademoise l le , une petite to r tu re . 

— C'est vrai ; tant que vivra Beule iho lm , il 
y en aura toujours en Suède . 

— Votre langage est a m e r ; mais vous vous 
t rompez. Je veux dire que Gustave III a laissé 
subsis ter un res te de to r tu iv . 

— Vra imen t? 
— Oui, mademoise l le , voyez! » 
El il exhiba les menot tes . 
A celle v u e , un froid mortel saisit m a d e m o i 

selle I tudenskold ; tombant à genoux , elle s ' é 
cria les mains jointes : 

« 0 mon Dieu ! pa rdonnez-moi tout ce que 
j 'ai fait de mal , et donnez-moi la foi ce dont j ' a i 
besoin ! 

— Eh bien , mademoise l le , r epoussez-vous 
loujouis ma d e m a n d e ? 

— Mons ieu r , agissez comme bon vous s e m 
b l e r a ; mais songez q u e , vous auss i , vous aurez 

à r endre compte un jour de; vos actions Soyez 
convaincu que j ' avouera i avec franchise et sans 
qu'il soit besoin de mesures de r igueur , lotit ce 
qui me concerne , mais que je ne dévoilerai j a 
mais rien qui regarde aut ru i , que lques moyens 
que vous puissiez employer . 

— Vous persistes daus votre résolution ? 
— Vos menaces me laissent ca lme. J e vais 

vous eu dire la raison. Si vous avez lu les le t
tres saisies chez moi , vous savez que j ' au ra i s 
pu échapper a toutes ces persécut ions . En r é 
fléchissant a ma position a la cour , vous com
prendrez donc q u e , si j e donnais car r iè re à ma 
l a n g u e , j ' a u r a i s bientôt impliqué lotis nos amis 
dans des affaires plus ou moins désagréables . 
Mais j e ne veux pas compromet t ra l 'honneur 
d 'aul rui , pas plus que j e n'ai consenti a sacr i 
fier ce que je regarde comme le mien . . . J e 
commence , il est vrai, a pressent i r q u e j e m'ex
pose a de très g rands dangers en assumant 
seule tou.es les charges , mais mon cœur me 
donnera le courage de souffrir pour d 'au l res 
et pour mon amour . Je ne vous demande 
q u ' u n e c h o s e , mons ieur : niellez imméUiale-
meut votre menace à exécution plutôt que de la 
ré i té re r T e m z , voici mes ma ins . . . Si vous vou
lez , j e les introduirai m o i - m ê m e dans cet ins 
t rumen t . » 

Alholm était un homme de c inquante a n s ; il 
fut louché, et les larmes lui vinrent aux veux 

« J'ai connu votre père , mademoisel le ; c 'é 
tait un noble cœur . Sovez sûre que j e me r e -
pens de mes menaces . . . mais j ' a i voulu vous 
ép rouve r . . . Je rappor tera i celle scène à vos 
a m i s ; j e leur dirai que vous pos sédez , a vous 
seule . plus il • force d 'âme qu 'eux tous ensem
ble, que vous avez hér i té des nobles sen t iments 
de votre pè re . Pei .oet tez-moi de vous donner 

un conseil ; celui de res ter toujours calme et 
cligne comme en ce moment , vous t r iompherez 
de vus ennemi» , si vous ne parvenez pas à les 
anéant i r . » 

A neuf heures du m it in , mademoisel le B u -
denskold fui conduite devant la cour supé r i eu re , 
sous I escorte d'un détachement de cavaler ie . 

En ent rant a la pr ison, elle n'y re t rouva plus 
Hedvvig et Lageibe m ; deux au t re s oflic ier» les 
avaient rem p tarés , el l'on cont inua de relever 
régul ièrement la garde lotis les mal ins . Mais on 
avait apporté un ht pour la pr i sonnière . 

On He se lassait pas de la p e r s é c u t e r , et plus 
d'un des officiers de garde se faisait un plaisir 
el un honneur de I espionner , et même de mal 
in te rpré te r les paroles qui lui échappaient , en-
daul son sommei l . Certaines ques t ions é t ranges 
du j u g e lui ayant fait deviner ce misérable et 
dégradant e s p i o n n a g e , elle résolut de l e p i é -
veuir autant que possible. Elle se mettait donc 
chaque soir un mouchoi r dans la bouche , e t 
elle ne s 'edoruiaii plus alors que vers le point 
du j o u r , au moment où les officiers étaient eux-
mêmes si fatigués qu ' i ls ne pouvaient plus tenir 
les yeux ouvert ; en sorte que l ' infortunée ne 
craignait pas de se livrer au sommei l , désormais 
sa seule jou i s sance . 

Tous les m a l i n s , elle était obl igée de s ' ha 
biller der r iè re ses r ideaux . les officiers ne s ' é -
loignanl j ama i s . La difficulté de soigner ainsi 
son épaisse et longue chevelure la loi ça de se 
la faire couper . 

Toute espèce d 'occupation lui était i n t e r d i t e ; 
on lui enleva sou o u v r a g e , on la priva m ê m e 
d'un petit épagiieul , son favori, el l 'on Huit par 
lui p r e n d r e j u s q u ' à ses l ivres . 
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